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t)  ’ Ÿ V E T O T 

À L A k È I N E 

DÉ  HONGRIE^ 

TENANT  SA  GOUR  PLÉNIÉRÉ 

AUX  HALLES  DE  PARIS. 

JBelle  Reine  Sc  chere  Souveraine  de  moii 
Cœur^  ce  n’efl  pas  fans  douleur  que  le  Roi  d’Y- 
vetot , votre  amant  j Sc , j’ofe  l’efpérer  , bientôt 
votre  heureux  époux,  a appris  les  troubles 
qui  ont  agité  Sc  qui  agitent  encore  vos  Etats^ 
J*ai  fu  les  complots  crirriinels  de  vos  ennemis, 
rinfürredion  vigoureufe  de  vos  peuples  , lés 
fupplices  de  quelques  fâélieux  puifTans,  Sc 
fur-tout  ce  courage,  cette  prudence  qui  vous 
'ont  fi  dignement  caraâérifée  dans  une  crife 
aufîi  violente.  Quel  Prince  ne  s’emprefleroit-^ 
belle  Reine,  à vous  rendre  le  tribut  d’admi- 
ration que  vpus  méritez  ; fouffirez  qu’à  ce  tri- 
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but  fi  légrtiiile  , je  joigne  celui  de  mon  »'imoiîr. 
Le  Roi  d’Yvetot  vous  ell  dévoué  pour  la 
vie;  heureux  s’il  lui  ell  permis  de  fe  flatter 
d’un  retour  favorable  de  fa  Princefle  ; car,  il 
faut  bien  que  je  l’avoue  , vos  beaux  yeux 
m’ont  rendu  le  plus  amoureux , comme  le 
plus  fou  des  Rois.  ' - ' 

Et  quelle  Spuveralne  dans  le  monde  pour- 
rois- je  vous  préférer  f Les  Impératrices  même 
qui  font  le  plus  de  bruit,  ne  font  vos  égales 
ni  en  beauté  , ni  en  puiflance.  Ont-elles  cette 
vivacité  de  couleur  qui  peint  fi  bien  l’énergie 
de  votre  ame?  cette  dignité  d’embonpoint, 
qui,  dans  un  jour  de  gala,  développe  l’heu- 
renfe  union  de  la  force  & des  grâces , & com- 
mande fi  puiflamment  le  refped  ôc  l’amour. 

. Comme  vous  régnez  fur  vos  Sujets  ! Avec 
quelle' complaifance  ils  exécutent  vos  volon- 
tés l Vous  parlez',  & vos  ordres  font  remplis. 
Pendant  qu’il  n’eft  pas  en  Europe  de  Prince 
qui  ne  trouve  fes  Sujets  plus  ou  moins  re- 
belles , les  vôtres  au  contraire  fouvent  ont 
prévenu  vos  défirs.  La  lanterne  fatale  éciaire 
les  derniers  momens  d’un  traître,  avant  même 
que  vous  ayez  prononcé.  O divine  Reine , a 
combien  de  litres  vous  feriez  la  plus  redou- 
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table } fî  vous  n’étiez  la  plus  douce,  comme 
la  plus  aimable  des  Reines  ! 

Aiifli  naïve  que  belle  , votre  candeiirne  fait 
rien  déguifer.  La  glace  qui  vous  repréfente 
votre  charmante  figure  y vos  deux  joues  pleines 
Sc  animées  ; cette  glace  , dis-je  , n’eft  pas  plus 
fidele  à vous  repréfenter  tant  de  jolis  appas, 
que  votre  cœur  à nous  tranfmettre  fes  émo- 
tions. Si  vous  êtes  en  colere,  on  voit  claire- 
ment que  vous  êtes  en  colere:  une  voix  for- 
tement fonore , une  tête  fuperbe , des  yeux 
bien  étincelans  , un  rouge  vif,  coupé  par  des 
veines  plus  marquées,  des  mufcles  plus  gon- 
flés; une  gorge  magnifique  , reine,  pour  ainfi 
dire,  de  tous  les  charmes  de  votre  perfonne,  & 
deux  bras  nerveux,  fortement  appuyés  fur 
deux  hanches  fermes.  C’efl  ainfi  , belle  Reine, 
que,  dociles  à la  Nature,  vos  regards,  vos 
geftes , votre  voix  , vos  mouvemens  font  les 
interprétés  non  équivoques  de  votre  cour- 
roux ; 8c  c’efi  alors  que  vos  Sujets , frappés 
d’un  fon  terrible , accourent , Sc  fe  pénétrant 
de  l’ardeur  qui  vous  meut , l’air  retentit  de 
leurs  cris  ; les  rues  font  inondées  de  leur  foule; 
elle  s’augmente  , fe  prefie,  comme  la  vague 
s’amoncele  8c  preffe  fur  la  vague.  Votre  or- 
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gâne  tonne  fur  leurs  fens,  comme  le  ton^ 
nerre  fur  les  nues.  Les  coupables  font  confier-» 
nés  ; ils  vous  voient,  ils  vous  entendent,  ils  ' 
ont  vécu,  O Reine,  que  votre  colere  efl 
terrible  ,&  qui  pourra  s’y  fouflraire,  quand 
vous  voudrez  !a  faire  éclater? 

Mais  aufîî  quel  heureux  contrafle  le  ciel  mit 
dans  votre  fein  ! Son  image  dans  la  tempête  , 
vous  l’êtes  encore  dans  les  beaux  jours.  Le 
calme  revient  furies  flots,  la  férénité  rentre 
dans  votre  cœur  ; c’efl  alors  qu^ii  efl  doio^  de 
voir  votre  joie  s’épanouir  dans  toute  fa  fran^ 
chife  ; elle  refpire  dans  chacun  de  vos  traits, 
Vos  regards  s’animent  d’un  feu  pur  & vif;  le 
rire,  en  fa  fraîcheur,  parcourt , comme  un 
éclair,  tous  les  jolis  contours  de  votre  belle  8c 
grande  bouche;  ce  que  la  Nature  a mis  de 
plus  doux  , de  plus  ellimable  dans  le  cœur 
de  l’homme,  fe  retrouve  dans  le  vôtre,  Géné- 
reufe  j-hiitnaine,  fenfible , vous  êtes  tout  ce 
que  font  les  plus  grands  perfonnages,  &:voiîs 
J’êtes  fans  prétentions , fans  vanité , même  fans 
intérêt.  Adorable  Reine , qui  ne  vous  aime- 
roit  toujours,  fi,  toujours fîdcle  à cette  bonté* 
fi  franche  J vous  pouviez  .vaincre  cette  irraf- 
^jbilité  qni  me  fmurembler  quçlcjuefoispauif 
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tYîon  âmoun  Naiureliement  bonne , 
réfléxion,  ne  pourriez-vous  aiiiïi  avec  un 
■peu  de  réflexion  , n’eire  jamais  coiere  f Certes^ 
il  faudroit  vous  idolâtrer  l 

Que  je  vous  dife  la  vérité  , purfque  vous 
êtes  fi  digne  de  l’entendre  l Vous  avez  da 
.être  horriblement  ofFenfée  des  complots  atro- 
ces formés  contre  vos  Sujets  8c  contre  vous. 
Certes,  vous  avez  diî  frémir , quand  le  jour 
s’efl;  répandu  fur  leurs  abominables  attentats. 
Quelle  nuit  afFreufe  les  cruels  deflinoient  a 
ma  Reine!  Sans  doute  quelques-uns  des  coii- 
.pables  ont  juftement.  fubi  lour  deflinée  fan- 
glante.  Mais  vous  dirai-je,  o ma  PrincelFe^ 
quelque  fcélérats  qu’ils  aient  été , qu’il  y a dans 
une  mort  trop  douce  encore  pour  des  infâ- 
mes, des  circonflances  cependant  qui  ont  na- 
vré mon  cœur  ? Ne  croyez-fvous  pas  que  l’idée 
d’un  peuple  qui  fait  les  fondions  de  bourreau, 
ne  révolte  un  peu  l’imagination  f 

N’efl-ce  pas  un  tant  foit  ' peu  manquer  à 
cette  dignité  que  fe  doit  un  Peuple-Roi  f 
Quel  fpedacle  pour  vos  beaux  yeux  j que  ce. 
lui  des  vengeances  exercées  fur  des  cadavres 
mis  en  lambeaux  ? vous  les  coufidérez  comme 
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autam  dWtrâges  à l’humanité,  & vous  favea 
qu’un  peuple  s’avilit , quand  la  vengeance  1© 
pouffe  à ces  excès.  Si  ce  n’eftpasfe  rappro- 
cher de  la  barbarie. , dites-moi , belle  Reine, 
vous  dont  le  cœur  n’eft  point  fait  pour  la 
cruauté , que  penfez-vous  que  foient  ces  dan- 
fes  qu’on  Mit  s’cire  avancées  avec  des  fleurs, 
■ôc  au  fon  des  inftrumens,  jufqu’âux  lieux  ôù 
l’on  portoît  en  triomphe  les  miférables  reftes 
de  ces.deîix  fcélérats.  Vous  avez,  en  gcmif- 
fant , détourné  vos  regards  de  ces  fêtes,.plust 
dignes  d’un  peuple  fauvage  que  d’un  peuple 
policé;  &c’eft  dans  cette  occafîon  que' vous 
vous  êtes  montrée  digne  de  tous  mes  hom^ 
mages.  / ■ 

Je  n’oublierai  jamais  avec  quelle  nobîeffê 
vous  avez  répondu  à la  confiance  que  des  ci- 
toyens diûingués  ont  dû  mettre  en  vous  ( car 
il  n’y  arien  de  bon  qui  ne  puiffe  entrer  dans; 
^ votre  cœur,  comme  il  n’y  a rien  de  beau  qui 
puiffe  être  étranger  à votre  belle  ame..  Vous. 
. avez  donc  vu  ce  proteâeur  de  la  liberté  d’un 
autre  hémifphere,  vousaffooier  à fes  nobles 
travaux , pour  la  maintenir  dans  celui-ci  ? Ma 
Reine  s’eft  encore  vue  honorée  des  fentimens 
d'cftime  dç  tout  un  Diflriâ..  Je  n’en  fuis  pas 
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Que  n’ai-je  pu  moî-même  partager  vos 
foins,  quand,  tout  entière  aux  fondions  qui 
vous  ont  été,  confiées , vous  avez  rendu  le 
calme  aux  efprits  trop  agités  ! :Vous  avez,  dit 
aux  cnfans  qui  s’attroupoient  dans  les  rues  : 
<c  Si  je  vous  & lés  enfans  , trop 

sûrs  de  ne  pas  échapper  à votre  févérité  , ont 
obéi.  Vous  avez  dit  aux  filles  & femmes, 
» Que,  dans  les  calamités  publiques  , le 
moyen  d’échapper  à la  famine, ’étoit  le  tra- 
» vail».  Docile  à vos  confeils;  la  troupe  nom-» 
breufe  a difparu,  les  maifons  , vides  de  ci- 
toyens , fe  font  repeuplées  \ de  les  clameurs 
•font  devenues  moins  fréquentes  au  dehors. 
Vous  avez  dit  aux  hommes  ; «'Nous  avons 
)>  pendu  des  traîtres  ; attendons  qu’il  en  repa- 
s»  rpifle,  pour  recommencer  » ; & les  hommes, 

* dans  cette  efpérance,  ont  revu  leurs  ateliers. 
Cependant , fuivie  d’un  nombre  de  Vierges , 
vous  avez  porté  vos  offrandes  à Sainte  Gene- 
viève; les  bouquets  dont  vous  avez  paré  fes 
faintes  reliques , les  chants  que  vous  lui  avez 

• adreffés , ont  paru  la  toucher;  le  calme  a re- 
^ paru  pendant  trois  jours.  Mais,  foit  que  des 
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%naîns  profanes  enflent  touché  à.  ces  fleurf^ 
ou  que , parmi  les  Vierges  qui  chantaient  le^ 
cantiques , une  feule  peut-être  n’eût  pas  mé-»  ^ 
rité  un  nom  fi  beau  (hélas!  on  fait  que  dans 
Rome  le  feu  facré  s’éteignoit  [quand  nne 
Veftale  ceflbit  de  Têtre  ) , on  a vu  tout  à coup 
les  alarmes  fe  'renouveler  , le  défordre  s’é- 
tendre des  Halles  Sc  de  Saint-Antoine  à la 
Ville.;  on  a vu  la  lanterne  fameufe  attendre  & 
vidiine,  des  Magiflrats  conflerncs  fupplier 
, vainement  un  peuple  furieux  ; fourd  à la  pitié , 
fans  refped  pour  fes  Chefs,  il  demandoit  à 
grands  cris  le  fang  de  l’innocence  foupçonnée. 
On  a vu  des  Bouchers  altérés  de  ce  fang  , les 
- bras  tendus , le  vifage  féroce  8c  menaçant , 
'guider  ce  peuple,  l’égarer,  le  pouffer  vers  fe 
. meurtre,  8c  faire  un  crime  à la  Fayette  de  fes 
prières  pour  un  malheureux;  la  Fayette  ,dont 
la  grandeur  éclatoit  jufques  dans  fon  abaiffe- 
, ment.  Enfin  cent  bouches  d’airain , prêtes  à 
tonner , à peine  ont  pu  faire  rentrer  ces  for- 
,cenés  dans  fe  devoir  , tant  la  multitude  une 
fois  égarée , eft  rebelle  aux  lois  de  la  Nature 
& de  la  Société, 

Cependant , ma  chere  Reine  , il  eff  temps 
que  lions  fortions  des  horreurs  de  'l’anarchie. 
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la  paix  nous  eft- devenue  néceflaîre.  Je  fais- 
qu’elle  ne  peut  fc  concilier  avec  la  crainte , 
Sc  que  le  peuple  , quis’eü  vu  accablé  tout  à la 
fois  de  la  peur  ôc  de  la  faim , a bien  acquis  le^ 
trifle  droit  de  fe  dçfier  & de  fc  venger.  Mais- 
c’eü  à vous,  ma  Reine  qu’il  convient  de  diriger 
cette  crainte  8c  cette  vengeance  ; il  vous  eft 
facile  de  régler  ces  deux  paflions de  les  fou- 
mettre  à l’ordre  public  , ainlî  que  toutes  les 
autres;  fervez-vous  même  de  l’efpérance,  qui 
a tant  de  pouvoir  fur  ;les  efprits.  Cette  efpé- 
' rance  n’elt  pas  iliufoire.j  elle  eft  fous  votre 
main. 

Faites  voir  au  peuple  alarmé  les  moiflbns 
abondantes  qui  couvrent  la  France  ; dites-leur  : 
« Les  moiflbns  , pour  cette  fois,  vous  appar-» 

tiennent;  les  traîtres  ne  pourront  les  vendre 
)>  à l’étranger,  puifque  les  lois  que  font  vos 
» Députés,  y ont  pourvu;  que  d’ailleurs  vous 
» avez  toutes  les  forces  entre  les  mains,  8c 
« que  vos  ennemis  ont  difparu  ».  Rien  ne  dif- 
pofe  à calmer  les  efprits , à les  rendre  doux  8c 
traitables,  même  généreux,  comme  l’efpérance 
prochaine  d’un  bien-être  afluré,  fur-tout  fl 
vous  parlez  à des  François.  Vous  les  connoif- 
|bz , ma  Reine  ; ils  .ont  un  fonds  de  fublimité 
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(dans  le  coeur  5 qui  répare  en  un  jour  les  maP 
heurs  de  dix  années  ; dites-leur  donc  : «Tous 
» les  blés  qui  couvrent  la  France , c^eft  vous. 
« qui  les  mangerez.  Tous  ceux  qui  les  ven- 
n doieni  à ^étranger,  ou  quilesenfouilToient^ 
» font  dans  la  conllernaiion , fe  dérobant  au 
» fupplice  qui  les  attend  , ou  traînant  leur 
» opprobre  loin  d’une  patrie  qui  les  rejette, 
» Vous  n’avez  donc  plus  à craindre  la  faim  • 
» elle  feule  vous  a fait  démentir  un  feul  mo- 
» ment  ce  grand  caradere  de  fenfibilité  que 
» vous  a donné  la  Nature.  Il  vous  faut  donc 
» redevenir  bons  , humains,  Sc  généreux , puif- 
» que  c’eh  là , pour  ainlî  dire , l’inllind  qui 
» vous  diflingue  de  tous  les  autres  peu- 
» pl6s  », 

Mais  comme  op  ne  guérit  pas  aifément  de 
la  peur,  quand  une  fois  on  a eu  bien  peur , 
}e  crois , ma  chere  Reine , que  vous  pouvez  ,, 
avec  bien  de-  davantage  > faire  la  revue  de 
toutes  vos  forces.  Quand  le  peuple  verra  fes 
Milices  Bourgeoifes  monter  dans  le  Royaume 
à près  d’un  million  d’hommes  ; que  les  Régi- 
mens  font  dans  fes  intérêts;. qu’il  y a tout  au 
plus  dans  le  parti  oppofé , je  ne  dis  point  les 
bras , mais  les  voeux  de  quelques  milliers  de 
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Soldats  Allemands  , qui , même  à préfent, 
font  fans  Colonel  & fans  Général,  il  faudroit 
être  bien  poltron , pour  fe  livrer  encore  à une 
peur  imaginaire.  Ce  ne  feroit  plus  être  Fran- 
çois , ni  Parifien.  Croyez  qu’ils  feront  raffurés , 
quand  çette  infpeâion  de  leurs  forces  leur 
aura  montré  tout  le  néant  de  leurs  enne- 
mis. 

Mais  comme  dans  une  armée,  il  faut 
des  fentinelles  , crainte  de  furprife  , montrez 
au  peuple  quelles  font  aufli  les  fiennes.  Une 
Affemblée  Nationale  pour  les  lois  de  tout  le 
Royaume  , une  Municipalité  dans  chaque 
Ville , 8c  des  Diftricls  qui  font  autant  d’ Ar- 
gus qui  par- tout,  pour  le  bien  commun, 
tiennent  des  millions  d’yeux  ouverts  : comment 
les  ennemis  pourroient-ils  .reparoitre  , fans 
être  vus  , fans  être  pris  , fans  être  li- 
vrés ? 

Je  crois  que  c’eft  à eux  qu’appartient  dé- 
formais la  peur,  comme  la  générofité  & la 
clémence  doivent  à préfent  appartenir  au 
peuple  françois  , comme  l’amour  qu’infpire 
ma  belle  Reine , doit  être,  jufqu’à  fon  dernier 


